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Chronique Politique.

Les journaux anglais se préoccupent, à leur

tour, de la question du plébiscite. Une dépêche

de Londres cite, notamment, l'opinion du

Morning Post.
Suivant ce journal, « la décision de ljEmpe-

reur de soumettre la nouvelle Constitution à

un plébiscite est une preuve de sa conûance

dans l'appui du pays. L'Empereur soumet tout

ce qu'il a fait jusqu'ici au peuple dont le juge-

ment n'est pas douteux. Le peuple français

appréciera la sincérité et la loyauté de l'Em-

pereur el pronoucera l'approbation de la

Constitution. »

OD écrit de Pesth, le 2 avril, soir:
• Une lettre de Vienne nuhiiAp DSUB »»

 D
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Lvapio, annoncé que le cabinet austro-hongrois

a eu à se prononcer sur la question qui lui a

été adressée du dehors, de savoir si les déci-

sions du concile ne devraient pas être regar-
dées par les grandes puissances comme n'ayant

pas le caractère œcuménique, dans le cas où

elles ne seraient pas prises à l'unanimité.

» On avait demandé également s'il n'y avait

pas lieu d'appuyer diplomatiquement la mi-

norité du concile.
» Sur les deux points, le cabinet de Vienne

a répondu négativement. >

-i S3»s f.ra - 
Nous trouvons dans la Liberté les détails

suivants sur un incident qui a marqué la réu-
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nion du centre gauche , dans l'après-midi de

dimanche.

« Après le conseil des ministres , qui a duré

jusqu'à quatre heures environ , M. Emile 01 li -

vier a reçu les délégués du centre gauche ;

puis, à cinq heures , il se rendait à la réunion

du Grand-Hôtel, en compagnie de deux de ses

collègues, MM. Daru et Buffet.
» Auparavant , M. le garde des sceaux avait

eu la visite de l'honorable M. Thiers.

«C'est M. Daru qui a ouvert la séance , en

exposant d'une façon générale la conduite du

ministère. Celte allocution , débitée d'un Ion

hautain et plein de critiques et de vérités à

l'endroit des honorables députés , a singulière-

merabmécontenlé l'assemblée. L'explosion s'est

faite quand M. le ministre des affaires étran-

gères, emporté sans doute par son improvisa-
non , a traité (Tingfats les anciens collègues

qui Tout en somme, porté au pouvoir.

a Celle malheureuse expression fut immé-

diatement relevée , el non sans quelque viva-

cité, par M. Latour du Moulin. L'honorable dé-

puté s'est insurgé contre cette prétention d'in-

taillibilité dont se croyait doué le ministère.

» Il a démontré qu'en différentes occasions ,
les membres du ceulre gauche avaient donné

l'appui de leur vote au cabinet , dans un pur

esprit de conciliation, el, bien qu'ils reconnus-

sent comme parfaitement impoliliques , les

mesures en faveur desquelles on sollicitait un

bill d'indemnité.

a M. Emile Ollivier, avec son merveilleux

talent de conciliation , réussit à apaiser l'émo-

tion soulevée par son collègue. Néanmoins , et

malgré une brillante improvisation de M. le

garde des sceaux , l'effet était produit ; il y

avait du froid dans l'assemblée, si bien qu'une

fois tes ministres partis , la presque unanimité

des membres présents adopta incontinent une

proposition de M. le comte de Chambrun , di-

sant qu'un ultimatum serait adressé aux mi-

nistres, — sauf au centre gauche à leur refu-

ser un vote de conûance s'il n'avait pas fait la

réponse satisfaisante à ses légitimes exigen-

ces, a i nb '.!•.:.': ' -r» LI ,aioî)-9ito3

ÉCHOS POLITIQUES ET PARLEMENTAIRES.

Au Corps- Législatif (séance de lundi), de-

puis midi les tribunes sont remplies, el, comme

les femmes y sont en majorité , on y babille

avec un entrain des plus remarquables.
La tribune tin Sénat , eUe-même , est com-
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M— Segris. Louvet, Liégeard, Rolle, Haent-

jens, etc., assistent à celle séance.

La sonnette du président se fait entendre et

la séance s'ouvre.

« Le gouvernement, dit M. Emile Ollivier,

esl à la disposition immédiate de M. Grévy et

de ses collègues, a

Celle déclaration produit de l'effet dans les

tribunes, où le bruit s'était répandu, on ne sait

pourquoi, que le cabinet n'acceptait pas les

interpellations ; mais la Chambre, qui sa-

vait bien le contraire, accueille les paroles de

M. Emile Ollivier sans manifester aucune

impression.

On est pressé de savoir ce que dira la gau-

che, et un très-bien ! fait perdre du temps.

M. Grévy monte à la tribune.

Est-il pris au dépourvu ou est-ce une feinte

oratoire ? Il hésite, il parle avec plus de froi-

deur encore que de coutume.
Ce n'est pas un discours , c'est une sorte de

canevas à peine tracé, que M. Grévy apporte à

la Chambre.

De tous les linéaments oratoires de M. Grévy

se dégage pourtant une formule :
tVous nous placez entre l'immobilité impos-

sible et la révolution violente, qui est fatale, a

Celte formule , fort applaudie par la gauche

une première fois , revient à trois ou quatre

reprises, ce qui diminue l'enthousiasme de

ses amis.
Puis . après avoir tourné longtemps autour

du mol république sans oser le prononcer. M.

Grévy descend de la tribune , très-satisfait

d'en être quitte à si bon compte.

M. Emile Ollivier lui répond.
Il entre dans des développements théori-

ques peu propres à passionner une Assemblée.

Un assez long parallèle entre la forme républi-

caine el la forme monarchique constitution-

nelle esl accueilli sur les bancs de la droite

avec une froideur marquée.

Mais il aborde le terrain du plébiscite avec

une grande netteté. Sa voix s'échauffe et son

éloquence aussi. Il dépeint , avec une émou-

vante sincérité, les hésitations , on pourrait

presque dire , en se servant d'une expression
devenue célèbre, les < angoisses patriotiques »

11

IA MAJORITE DE MADEMOISELLE BRIDOT,
Par CH. DESLYS.

(Suite.)

Il était pale, ému , agité par des sentiments divers.

On devinait qu'il avait tout entendu, qu'il s'efforçait de

se contenir, el que, sous l'apparente sérénité de sa cour-

toisie souriante , il y avait un déchirement caché , une

secrète douleur.

• Mademoiselle, reprit-il, siquelque inquiétude trou-

ble votre repos, soyez complètement rassurée, du moins

quant à ce qui nous louche. La ruine a pour nous été

féconde, et si je ne craignais pas d'être taxé d'exagéra-

tion, je dirais presque que nous avons sujet de la bénir.

Ma mère el moi, nous avons appris à nous connattre,

el, traversant ensemble un peu de misère , nous nous

sommes mieux aimés que nous n'eussions pu le faire

dans l'opulence. Riche, j'eusse continué de vivre très-

séparé d'elle et de ne rien faire de bon ; mon esprit et

mon cœur se seraient matérialisés , engourdis dans une

oisiveté , dans une inutilité non moins fâcheuses pour

moi-même que pour les autres ; j'aurais vieilli, je n'au-

rais pas vécu. Loin de là, contraint au travail, j'ai re-

trempé ma jeunesse el mon énergie. Vous ne sauriez

croire, mademoiselle , tout ce qu'un petit écu , pénible-

ment, mais honnêtement gagné , donne de maie satis-

faction , de généreuse ardeur. Puis l'art est veau ,

comme une récompense. Je l'avais oublié. Peut-être ne

m'en serais-je jamais ressouvenu sans ma pauvreté , à

l'affût d'un gagne-pain. Donc , bien loin dien vouloir à

M. Bridot , c'est à lui que je dois mon tateut , mes suc-

cès, mon activé et consolante existence d'artiste, tout ce

que je sens en moi de meilleur , tout ce que je puis es-

pérer dans l'avenir, et, par dessus toute chose , cette

fière sérénité, ce joyeux orgueil avec lequel je puis em-

brasser ma mère ! >

Et, la prenant dans ses bras, la baisant au front :

« N'est ce pas, n'est-ce pas, ma mère, que nous ne re-

grettons rien... que nous sommes heureux 1* »

Ce ne fut pas la comtesse qui répondit , ce fut Thé-

rèse.

« Non ! s'écria-l-elle avec un élan de désespoir , avec

une amère el déchirante incrédulité, non , car vous n'a-

vez plus votre père 1

— Mon père ! dit es tressaillant Raymond.

— Mon mari! dit la comtesse, qui, devenue Irés-

pàle, porta la main à son coeur.

— Ah 1 vous voyez bien 1 fit Mlle Bridol , vos cheva-

leresques générosités ne m'en imposent pas. Je com-

prends enfin les motifs de votre refus. Il est des choses

qui ne se réparent jamais U

Ce mot , cet arrêt fut inopinément répété par une

voix vibrante d'indignation el de colère.

Un homme, un furieux, l'œil flamboyant, la face con-

vulsive, le geste plein de menaces , était debout sur le

seuil.

Raymond et sa mère , mus par un même sentiment

de terreur, se précipitèrent au-devant de lui.

« Bouquaille 1 que venez-vous faire ici ?... Que pré-

tendez-vous ?...

Mais lui , tout en maintenant son droit , les écartant

d'un geste respectueux :

a Oh ! dit-il, monsieur Raymond , madame la com-

tesse, je ne suis qu'à mon devoir , et me ferais tuer de

grand cœur pour vous... .Mais laisser plus longtemps

sous mon loit la ûlle de celui qui m'a fait tant de mal !

la fille du voleur et de l'assassin !

— Bouquaille ! voulurent interrompre la mère el

ion fils...

Mais Thérèse :

— Laissez, laissez-le parler ; s'il a souffert , c'est son

droit. C'est mou devoir de l'entendre... el qui sait ?...

vous qui vous y connaissez en fait de renoncement et de

sacrifice... qui sait , en cherchant jusqu'à l'impossible ,

je ne frouverai pas un moyen de lui rendre ce qu'il a

perdu ?

— Ce que j'ai perdu? répliqua Bouquaille, dont

toute la colère se fondit soudainement en larmes, ce

que j'ai perdu 1 mai» c'est mou fils , mon fils unique, un

beau gars de vingt ans I A la sueur de mou front , sou

par sou, j'avais mis deux mille francs de côté pour lui

acheter un homme. Cet argent-là j'avais été assez fou

pour le placer chez M. Bridot. Oh 1 ce n'est pas des cen-

taines de mille francs et des châteaux que j'allais récla-

mer à Paris , il y a sept ans de cela ; c'était la vie de

mon enfant 1 N'ayant plus du quoi, il a dû partir

comme soldat , et les Autrichiens me l'ont tué. Avec

tous vos millions , mademoiselle Bridot , pouvez-vous

me le rendre? pouvez-vous me rendre tant seulement

son cadavre, qui est resté là-bas sur un champ de ba-

taille ?. .vpouvez-vous me rendre la raison de sa mère ,

ma pauvre femme, qui. esl quasiment folle depuis ce

temps-là?... Ohé 1 la Bouquailleresse ! ohé!... viens

donc la voir , afin de ta reconnaître un jour si lu peux

lui faire du mal... viens ! c'est la fille de celui qui l'a

volé ton (ils ! »

A peine le fermier, remontant au paroxysme de

l'exaspération, venait-il de proférer ce sinistre appel ,

qu'une fenêtre s'ouvrit dans uu bâtiment voisin et

qu'une femme apparut, décharnée, blême, les yeux dé-

mesurément ouverts , les viJlemenls en désordre et les

cheveux au vent.

C'était la Bouquailleresse , c'était la folle. Les mots

que venait de prononcer son mari étalent les seuls

qu'elle pût comprendre. Elle étendit ses longs bras vers

Thérèse, et , les poings crispés , la voix rauque et me-

naçante :

a La, fille à Bridol I s'écria-l-elle , Bridot 1 l'assassin



par lesquelles a passé le cabinet avant de pren-

dre une résolution définitive.

La droite l'applaudit, le centre droit le sou-

tient ; quant au centre gauche, il est visible-

ment désorganisé ; orf voit MM. Relier et Mar-

tel suivre avec anxiété les hochements de tête

de l'honorable M. Thiers.

"Réponse très- vfve , mais en même temps

très-animée de M. Ernest Picard.

C'est à croire que l'honorable député de

Montpellier est sous le coup d'une violente

déception. Ses amis, — et ils sont nombreux

à la Chambre. — ne le reconnaissent plus.

« Savezvous ce que nous devrions faire ?

dit-il ; donner en bloc notre démission. >

C'est là actuellement son delenda Carthago,

et il n'y a pas moyen de-f-en faire sortir. -Mais

c'est une justice à rendre à l'esprit de conser-

vation de la Chambre que la proposition

de M. Picard iie rencontre, même à gauche,

qu'un nombre d'adhérents excessivement li-

mité.

On l'a bieu vu, lorsqu'il l'a dit à la tri-

buue : ce Frères! il faut mourir ! a été suivi

d'un silence de trappistes.

M. Jules Favre. qui est intervenu dans

la discussion d'assez mauvais gré, du reste,

a été. de l'aveu même de ses plus fervents ad-

mirateurs, au dessous de lui-même et de ce

que l'on attendait.

Il l'a senti el, pour reprendre sur l'au-

ditoire son autorité habituelle , s'est jeté

dans des violences de parole qui ont eu pour

résultat d'indisposer encore davantage la

Chambre.

En somme, une revanche à prendre pour

i'éloquent orateur de la gauche.

Ici éclate soudain un orage, dont la cause

est vraiment puérile.

La droite, fatiguée par le discours de M.

Jules Favre, réclame la clôture.

Cela ne fait pas l'affaire de M. Gambelta,

qui lient à dire un mot sur le plébiscite et de-

mande qu'on remette à demain pour lui per-

mettre de parler.

La gauche, qui ne veut pas que le débat en

reste là, demande le scrutin.

Les urnes sont apportées. Quelques bulle-

tins y sont déposés.

Toul à coup, la droite déclare renoucer à la

clôture. La gauche répond qu'il n'est plus

temps, que !e scrutin est ouvert.

Les huissiers s'arrêleut désorientés, avec

leurs urues sur les bras.

Le vole doit- il continuer ou cesser ?

— Les urnes! crie la gauche.

— Non ! nou ! répond la droite.

Les députés descendent dans l'hémicycle,

s'interpellent, se mêlent, gesticulent, se crient

dans les oreilles.

M. Le Roux ne sait auquel entendre el fêle

sa sonnette à force de l'agiter.

M. Guyol-Moutpayroux s'élance à la tribune,

le règlement à la main ; il s'agile une minute,
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M. Emile Ollivier veut parler : il n'est pas

plus heureux.

Bref, c'est un ahurissement général.

Enûn, après vingt minutes de confusion,

entrecoupées de quelques allocutions présiden-

tielles, les huissiers se remettent à promener

les urnes dans la salle.

La droite s'abstient de voter,, sauf MM. Birol-

teati, de Champagiiy (Jérôme) et Vendre, qui

déposent des bulletins blancs.

Une» grande parlie du centre droit, le centré

gauche el la gauche volent naturellement con-

tre la clôture, qui est ainsi rejelée à uue forte

l majorité.
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M. Schneider a reçu dimanche, au Creuzot,

le comité gréviste.
 >J

 ^

La conférence a été longue. M. Schneider a

déclaré d'abord qu'il recevrait très-volontiers

les délégués nommés par les mineurs. Le

résumé de ce qu'il a dit a été f peu près

celui-ci :

Lors de la première grève, après la cessation

complète du travail dans tous les ateliers, et

sous la pression de la violence, Assy se présen-

tait avec une vingtaine d'ouvriers chez M.

Henri Schneider el il venait le lendemain chez

M. Schneider. Dans ces deux visites, il était

déclaré que l'interruption des travaux n'était

en aucune façon fondée sur des questions de

salaires, et ou remerciait M. Schneider de ce

qu'il a fait depuis trente ans pour les ouvriers,

tant au point de vue des salaires qu'au point

de vue des conditions générales de l'usine.

Cette fois, la cessation du travail dans les

puits Saint-Pierre et Saint-Paul a été instanta-

née sur un simple mot d'ordre donné par trois

ouvriers. Elle a été bientôt après accompagnée

des scènes de violence les plus regrettables. Ce-

pendant les ouvriers, iulerrogés par l'ingénieur,

n'ont articulé aucuu motif de réclamation ni

manifesté aucune plaiule. Dix jours se sont

écoulés et pas d'autres réclamations que les

programmes de certains journalistes ne se sont

produites. Et puis a paru une lettre anonyme

adressée à l'ingénieur el suivie de celle dont M.

Schneider est saisi aujourd'hui el qui n'est que

la reproduction du document donné par les

journaux. M. Schneider ne peut considérer

cette prétention actuelle comme l'expression de

mécontenlements fondés de la part des mi-

neurs; elle n'est évidemment que le résultat

démenées et d'excitations étrangères aux con-

ditions du travail.

Au fond, d'ailleurs, les salaires dans tons

les ateliers et à la mine ont toujours éié suc-

cessivement et progressivement en augmen-

tant. Depuis 30 ans, ils ont à peu près doublé.

Pour la mine, ils ont atteint, en février, la

moyenne la plus forte.

pouvait leur être préjudiciable,

au présent qu'à l'aveuir même du

; Les salaires, au Creuzot, sonl, tout compte

fait, plus élevés que partout ailleurs. C'est |à

un système d'ensemble adoplé par M. Schnei-

der. Si les conditions actuelles de l'industrie

le comportaient , M. Schneider n'aurait pas

hésité à faire une augmentation de salaires.

En ce qui concerne les chauffes , on n'a

jamais eu l'intention de les supprimer . et

elles continueront à êlre données, suivant le

règlement.

M. Schneider a terminé en faisant com-

prendre aux délégués combien celle cessation

de travail sans motifs réels, sans résultats

possibles ,

aussi bien a

pays.

Cette conférence a été très-amicale de

pan et d'autre. L'échange d'observations ré-

ciproques s'est produit dans lis meilleurs

termes.

Les délégués se sonl retirés en remerciant

M. Schneider de son accueil sympathique, el

en disant qu'ils en référeraient à leurs com-

mettants, f

Fait curieux et significatif, nne dépêche

adressée le 1" avril , par un rédacteur du

Rappel qui esl ici en permanence , an-

nonce l'organisation du comité , donue les

noms de ses membres, fait savoir qu'il écrira

le lendemain à M. Schneider. El ce program-

me, annoncé à l'avance, s'est de tous points

eWuéaid M . noilf on eaïued misup è'upwi

Le Creuzot, 5 avril. — La grève continue.

La situation reste toujours la même.

Hier, deux des délégués ont eu une nouvelle

entrevue avec M. Schneider,

H y a eu échange des mêmes observations

que dans la première.

M. Schneider aurait dit, dans une de ses

entrevues avec les délégués, qu'il n'entendait

pas user de rigueur el qu'il laisserai! aux ou-

vriers dissidents loul le temps nécessaire pour

chercher du travail ailleurs dans des condi-

tions plus avantageuses.

LES EFFETS DE LA SUPPRESSION DE L OCTROI

EN BELGIQUE.

Voici ce que dil à ce sujet Proudhon :

« Par décision législative, sur la proposi-

tion du gouvernement, et après le vole des

Chambres, l'octroi a été supprimé dans toute

la Belgique, à la fin de l'année 1861. Soixante -

dix-huit villes ont vu, dans la même nuit,

tomber leurs barrières. Une somme d'environ

14 millions, moulant de la totalité des revenus

des 70 villes à octroi, a été allouée, sur le bud-

get annuel de l'Etat, pour subvenir aux dé-

penses de ces villes et remplacer les recettes

obtenues par le moyen de l'octroi.

» Les droits d'accise sur les vins, bières,

eaux-de-vie, sucres, etc., ont été augmentés

proportionnellement pour toute la Belgique,

en sorte que les populations rurales, jusque

là demeurées étrangères, comme partout, aoi!

dépenses des villes, y contribuent aujourd'hui!

pour leur part, ce qui est une confusion mani l
feste des budgets municipaux avec le budget

de l'Etat. Aussi, malgré les raisonnements

fournis à l'appui de la mesure par le ministre

des finances, M. Frère-Orban, les économistes

sévères ont-ils blâmé ce mode de remplace-

ment des octrois qui n'eût certainement pas

été adopté par la Chambre des députés et par

le Sénat, si les villes intéressées n'avaient, en!

cette circonstance, imposé leur volonté à leurs

représentants, v\>

» On peut dire que, par celte abolition des|

octrois, le pouvoir central a fait un pas im-

mense. Il est difficile que l'indépendance de la

commune reste ce qu'elle élait autrefois, lors-

que le pays-tout entier est.appelé à lui servir

son budget. On vient d'en avoir une preuve

dans les discussions qui ont eu lieu au

sujet du dernier emprunt de la ville de

Bruxelles.

» Pour êlre conséquent, le pouvoir central

doit avoir un représentant dans tous les con-

seils municipaux et collèges d'échevins ; tôt

ou tard, il devra même s'arroger la nomination

du bourgmestre et de ses adjoints. L'appui des

campagnes ne saurait ici lui manquer. Il s'agit,

en effet, d'une catégorie de dépenses aux-

quelles les populations rurales peuvent se dire

désormais intéressées, en vertu des mêmes

raisonnements par lesquels M. Frère-Orban a

soutenu qu'elles avaient intérêt à l'abolition

des droits d'octroi dans les villes.

» Quant à l'effet même de la suppression des

octrois sur la consommation, il a élé. on peut

le dire, nul, nuisible même. Ni la viande, ni

rien de ce que payait l'oclroi, n'a baissé de

prix : les débitants , d'u n côté , prétendent que

la remise obtenue par la suppression de l'oclroi

faisait tout leur béuéfice; les paysans, ven-

deurs de bétail, de l'autre, élevant leurs prix

afin de se couvrir, disent-ils, de la part qui

Iniir aDDarlenait dans |es charges nouvelles.
La bière, sur laquelle pesé la plus lorte partie

du nouvel impôt, et dont il est à peu près im-

possible, en Belgique, d'augmenter le prix,

a perdu de sa qualité, surtout dans les cam-

pagnes.

» En résultat, les villes de Belgique, au

nombre de 78, ont été délivrées, aux frais du

pays entier, d'un établissement incommode,

moyennant une subvention annuelle de 14 mil-

lions, formée par la masse des contribuables,

et qu'il faut songer à augmenter, attendu que

depuis moins d'un an les dépeuses, pour plu-

sieurs villes, se sont-accrues el que l'allocation

qui leur esl faite ne suffit plus. »

Pour les articles non signés : P. GODBT.

de mon pauvre Jean!... Oh! je la tiens donc enfin I

Malheur 1 malheur ! »

Tout en vociférant cette espèce d'anathéme , la folle

avait disparu, cherchant à sortir par la porte qoe, sans

doute,- elle trouva fermée , car on la vit reparaître à la

fenêlreiet, malgré la hauteur , s'exciter à descendre , à

se précipiter, pur un mouvement de ra-et-vient qui la

faisait ressembler à nne bête fauve.

« Booquaille, dit sévèrement Raymond , nous quit-

terons votre maison dés ce soir ; mais ce serait à l'ins-

tant même si vous n'alliez pas retenir votre femme.

Hâtez-vous- ; je le veux !

Puis, offrant son bras à Thérèse :

— Mademoiselle, ma mère et moi nous vous deman-

dons fardons. Permeltez que j'aie l'honneur de vous re-

ctfttteifW*'"* *» wèlcnq ' .noiir.iiqiMS/l

Elle salua la comtesse et partit , accablée , inurind-

tttWT. Mi .«n.vW.-'àiiitdoàl» «Uii*0<*6 sgpml «nu'iip

« Ah! je suis maudite ! »

Par un mouvement involontaire , Raymond , n'osant

encore la consoler avec des paroles, pressa affectueuse-

ment le bras qoe Thérèse appuyait sur le sien.

Vivement elle releva la tête; elle se tourna vers
j|lf hwymu x-o» J-i , tèqiitaajnioq wl , "< «ewàii'i

Leurs yeux se rencoulrérent.

MatoeeTtfciSrt! ue dura qu'un instant. Raymond re-

prit son attitude réservée ; Thérèse hùta le pas.

Elle rejoignit presque aussitôt son cheval , se mit

promplement en selle , et s'éloigna au grand trot.

En la voyant partir, si belle, si digue d'être aimée ,

si malheureuse, le jeune comte de Bussiéres ne put se j
défendre de murmurera demi-voix :

« Ah ! c'est dommage! D

Ce mol, ce regret, parvint sans doule jusqu'à l'oreille

de Thérèse, car elle étouffa un cri de désespoir, et , pré-

cipitant sa monture, disparut au galop.

Elle ne se sentait pas encore en état de rentrer au

château ; elle- ne 4e voulait pas. Aussi , durant plus de

deux heures, courut-elle au hasard par des chemins

Inconnus, avide de solitude et d'espace , s'efforça ut par :

la fatigue du corps , d'en arriver enfin à l'engourdisse-

ment de la pensée.

" Comme elle traversait ainsi cet endroit écarlé , sau- '

vage , qui s'appelle l'étang du mont Saint-Jean , les

brotissîiîlles s'écarlcrent- toul-à-coup , laissant voir pour

un instant deox visages sinistres el haineux : celui de

Bonami, celui d'Eustaehe Gorju, dit le Sanglier.

« C'est elle! murmura l'ex-avoué; regarde-la bien

pour la reconnaître lorsqu'il le faudra.

— N'ayez crainte f répondit le repris de justice ; mais

bâtez-vous de me donner le signal. Ma Vengeance est

hapatlente de saisir enfin sa proie f » » i

Les branches se rapprochèrent, masquant de nouveau

la bauge où le Sanglier complotait avec cette espèce de

Tenard, sou instigateur et son complice.

Thérèse n'avait rien vu de cette furtive apparition ;

mais elle s'en fût peu souciée. Une seule chose l'Inquié-

tait, l'épouvantait en ce moment : le trouble, le déses-

poir de son propre cœur.

Vers le soir , elle rentra enfin au château. Il y avait

de la lumière au salon , des bruits de voix , de piano ,
d'éclats de rire.

Thérèse se dirigea du coté qui restait obscur , rers

une petite tourelle dont l'escalier communiquait égale-

ment avec son appartement.

Sur son passage, Bob lit entendre tout-à-coup des

aboiements de joie.

« Pauvre Bob ! dit la fille de basse-cour , vous l'em-

menez d'ordinaire , mademoiselle , et l'avez oublié

ce matin. Aussi , quel désespoir .' qnelle colère !... Ca

m'étonue que, pour vous rejoindre, il n'ait pas encore

rompu sa chaîne. »

Bob finit par la briser sans doute , car au moment

même où Thérèse arrivait dans sa chambre , il se jeta

sur elle à corps perdu , la couvrant de folles caresses,

avec toutes sortes décris joyeux et plaintifs.

Thérèse était à bout de forces , elle éclata en san-

gtots .1Ml oîèqèi lasmiaiqeni loi lin» »*> , Joiu

« Ah ! Bob ! mon pauvre Bob ! tu es le seul être qui

ne me méprise pas et qui m'aime !

— Ingrate! » dit sur le seuil la voix d'Henriette.

CHAPITRE VH.

CIVILISÉS ET SAtJVAGIS.

Quelques jours plus tard, en voyant Thérèse, on ne

se fût jamais douté de ce qui s'était passé , de ce qui se

passait peut-être encore dans son cœur.

Elle s'était rejelée éperdument dans le tourbillon du

luxe et des plaisirs. Elle avait repris , elle exagérait en-

core son rote de lionne de Trouville : cinq toilettes par

jour ; et quelles toilettes ! Le matin des équipées mari-

times ou des fougues de charité; l'après-midi, des ca-

valcades ou des carrossades à n'en plus finir; chaque

soir , et tout à la fois, bal, spectacle, concert, tombola,

fêtes nocturnes de toutes sortes. Il n'était pas un pré-

texte de jeter l'argent par les fenêtres , pas une excen-

tricité, pas une occasion de fracas, qu'elle ne s'empres-
sât de saisir.

Souvent son œil brillait d'une joie fiévreuse et sa bou-

che riait à belles dents. Plus souvent encore , il lui sur-

venait des frissons, des pâleurs , des amertumes et des

tristesses qu'elle s'etTorçait de secouer en ranimant

toul-à-coup le tapage autour d'elle. Il lui fallait sans

cesse du mouvement, beaucoup de bruit, comme pour



Nouvelles Diverses.'

La commission du sénalus-cousulle s'es(

réunie lundi à une heure et a délibéré jusqu'à

cinq heures.
Les membres de la commission ont diné

chez l'Empereur. ,
Mardi, la commission s'est réunie à midi; a

trois heures èl d mie elle élait encore en

séance.
Elle a été saisie de divers amendements pré-

sentés par MM. de Buteoval.Boinviiliers, Rou-

land, de La Grange.
Un amendement de M. Boinvilliers propose

que le principe de l'inamovibilité de la magis-

trature soit inscrit dans la Constitution.
On a parlé de modifications au sénalus-

cousulte adoptées par M. Emile Ollivier , au

nom du cabinet, sur les indications du centre

gauche. La commission n'a reçu encore au-

cune communication de ce genre.

Jusqu'à présent elle s'est uuiquemenl occu-

pée de l'examen des divers articles. Quand elle

aura achevé cet examen . elle désignera son

rapporteur. On cite M. Devienne ou M. Béhic

comme devant fixer le choix de la commis-

sion.

Dans une nouvelle séance tenue mardi par

la commission de décentralisation, le principe

de l'élection des maires a de nouveau été volé

à la majorité d'une voix.
Mais tous les systèmes d 'élection oui ensuite

été rejelés l'un après l'autre.
On a en conséquence décidé que la ques-

tion des maires serait ajournée jusqu'après

toutes les autres.

— Lundi, à quatre heures, des scènes re-

grettables el plus graves que les précédentes

se sont passées au cours de M. Tardieu, à

l'Ecole de médecine.
On annonce que des mesures seront enfin

ïrises pour que de pareils scandales ue se re-

nouvellent plus.

Le conseil municjDal de Saint -tô
cidé, a i unanimité, qu il n'y a pas lieu de sup-

primer l'octroi.

— Le ministère de la guerre esl, dit-on,

favorable à la réalisation du projet de créaliou

d'une milice algérienne.

Chronique Locale el de l'Ouest.
Mardi dernier, le sieur Jaudouin François,

âgé de 67 ans, demeurant au village du Pont-

d'Aubigné, commune de Tigni, a été trouvé

mort dans son lit.

Il avait succombé à une attaque d'appoplexie

foudroyante.

L'interdiction de la pêche aura lien du 15

avril au 15 juin. Cette interdiction s'applique

à tous les procédés de pêche, même à la

ligne.

On lit dans Y Union Bretonne:

« Les députés des cinq déparlements de

| Bretagne se sonl réunis pour dresser le uou-

veau réseau de chemins de fer qu'il convient

de recommander au gouvernement.
• Nous savons déjà que, sur la proposition

de M. de Dalmas, député d'Ille-et-Vilaine, cette

assemblée a adoplé la pensée d'un chemin de

fer entre Vitré el Châteaubriant, el, sur la

proposition de M. Thoinuel de la Turmélière,

la prolongation de celle ligne de Châteaubriant

vers la Loire, entre Ancenis el Angers, proba-

blement vers Varades et Chalonnes.

» Si ce projet esl exécuté, l'Est et le Nord

de notre déparlement n'auront rien à envier

aux contrées les mieux dolées de voies fer-

rées. Les arrondissements d'Ancenis et de

Cbàleaubriant seront admirablement des-

servis. »

Les courses de Nantes auront lieu, sur l'hip-

podrome de la Plée, les 24 avril et 1" mai.

L'exécuteur des hautes œuvres de Poitiers

vient de mourir. Il exerçait ses sinistres fonc-

tions depuis plus de 30 ans.
On n'estime pas à moins de 40 le chiffre des

exécutions qu'il aurait faites.

La cour de cassation, dans son audience

du 23 mars, a rendu l'arrêt suivant, qui

intéresse tous les voyageurs en chemin de

fer.
« Les affiches placées dans les gares de che-

mins de fer pour faire connaître au public les

heures des départs de convois de toute sorte,

les stations qu'ils doivent desservir et les heu-

res auxquelles ils doivent arriver à chacune

des stations et en partir, constituent uu con-

trat qui oblige les compagnies à faire arriver

le voyageur à l'heure indiquée sur les alûches,

à moins de cas fortuit et de force majeure. Par
suite, une compagnie peut être condamnée à
t\ac il <>rrwn tQac .'m liJrijlo pa*> ouilo du retord

dans l'arrivée d'un train, lorsqu'il résulte des

constatations du jugement que le retard a pour

cause un fait qui peut être imputé à faute aux

agents de la compagnie. »

VILLE DE SAUMUR.
P— .. , - — |j | r> j.uiiJ fa'I *>'<

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur informe ses

administrés que , conformément à la décision

prise par le conseil municipal dans sa séance

du 11 décembre 1869, l'administralion munici-
pale a le projet d'aliéner une parcelle de ter-

raiu d'une contenance superficielle de 25 ares

50 centiares, sur laquelle était assis autrefois
le trouçon, aujourd'hui disparu, de la levée qui

débouchait près du bureau d'octroi de Nan-

tilly.

En conséquence , une enquête (de commodo

et incommodo sur celle aliénation , sera ou-

verleau secrétariat de la Mairie, tousïes jours,

pendant 10 jours, de midi à 5 heures, à partir

du lundi 18 avril présent mois, à l'effet de re-

cevoir 1rs observations des intéressés sur le

projet doul il s'agit.

Hôtel- -Ville rie Saumur. le 4 avril

1870.
Le Conseiller municipal délégué ,

/'. fonctions de Maire ,

LECOY. '"

ETAT des viandes abattues et livrées à la con-

sommation du 6 mars au 1" avril.
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Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODE*

Dernières Nouvelles.

Paris . 6 avril. — Le bruit a circulé , dans

la matinée, que M. Buffet aurait songé à se re-

tirer du cabinet.
Nous ignorons jusqu'à quel dégré ce bruit

a pu être fondé ; mais , à l'heure où nous écri-

vons, il ne paraît pas se confirmer.

Le Mémorial diplomatique annonce que la

réponse de M. le ministre des affaires étran-

gères à la dépêche du cardinal Antonelli est
prête. •

La noie rédigée par M. lecomle Daru n'at-

tendrait, pour êlre délibérée en conseil des

ministres , que le premier moment qu'il

sera possible de distraire des questions inté-

rieures.

« En attendant, — ajoute le Mémorial, —

nous ue pouvons que maintenir les renseigne-

ments publiés dans noire numéro du 2 avril,

savoir que : la cour des Tuileries persiste à

adresser ses remontrances respectueuses aux

Pères du concile, en appelant leur allentiou

sur les conséquences que pourrait avoir l'adop-

tion de doctrines contraires aux aspirations

libérales de notre époque. »

Pour dernières nouvelles ; P. GODET.

Nous croyons pouvoir annoncer que la Com-

pagnie française de Tabacs fsiége social 17,

boulevard Haussmann . à Paris) va, dans

quelques jours, émettre ses obligations hypo-

thécaires. Si nos renseignements sonl exacts,

ces titres rapporteraient environ 15 Q/Q, et ce

serait la maison de banque L. Sée et C'* qui

serait chargée, de cette émission .

LE CRÉDIT MTIOML
SOCIÉTÉ A\OWHE

Statuts déposés en l'étude de M* MOUCHET,
notaire à Paris.

La Société du Crédit national a pour objet

toutes les opérations de banque ou de finance'

et principalement :

1° Les émissions, souscriptions, achats et

veules déboutes les valeurs mobilières, renies,

actions, bous, obligations , portant la garan-

tie des Etals, Départements, Villes et Commu-

nes;

2° La négociation de tous les titres garantis

par des immeubles , avec remboursement à

courl terme ou à long terme, par annuités, et

généralement tontes opérations ayant pour

but la mobilisation de la propriété foncière.

Elle émet une première série de 20,000 ac-

tions de 500 fr. , sur lesquelles 125 fr. seule-

ment seront versés.

Îi5 fr. à la souscription.

1.00 fr. à la répartition.

Les bénéfices distribués à leurs actionnaires

par les institutions de crédit analogues sont la

meilleure démonstration des avaulages que

réalisera le CRÉDIT NATIONAL qui, par son or-

ganisation , résume les attributions spéciales

des diverses autres institutions.

L'Algérienne, le Comptoir de l'agriculture, le

Crédit agricole , le Crédit industriel, la Caisse

de Dépôt et Comptes courants , la Banque des

Pays-Bas et la Société générale, comme ban-

ques mobilières, répartissent annuellement des

dividendes qui varient de 9 à ^iO p. 100, et le

cours de leurs actions représente une majora-

tion de capital variantdcSO à 130 pour 100

dumonlant des sommes versées par les pre-

miers souscripteurs.

Le Crédit foncier de France, celui d'Aulri-

étouffer certaines voix intérieures qu'elle ne voulait pas

entendre.

On devine bien qu'au milieu de tout ce remue-mé-

nage, notre ami Jacquemart ne pouvait obtenir que des

séances intermittentes et qui devenaient de plus en plus

rares. Il ne renonçait pas cependant à son portrait; il

continuait de rester au château, ou du moins à peu prés.

Si la beauté de Thérèse le sollicitait comme artiste ,F" %T n "1* •'il- • i • .
comme homme et comme philosophe il se sentait cap-

tivé par l'étude de cet étrange caractère de jeune fille.

C'était une sorte d'énigme dont il voulait avoir le mot.< c 1 i kl* Ci*|i*^-' '
Jacquemart était observateur, et, de plus, entêté. Il lui

fallait aussi le portrait du cœur de Thérèse , mais sans

qu'il se mélàtà ce désir, à celte passion, aucune velléité

galante. Il se savait laid , et , comme il le proclamait

lui-même, n'aimant ni la danse ni la fille à Nicolas. Ce

fut de l'amitié, une franche et cordiale amitié qu'il res-

sentit bientôt pour son inconstant modèle ; peut-être

aussi quelque peu de compassion ; il commençait à de-

viner que tout ce carnaval cachait une souffrance, et que

Thérèse Bridot, sous son rire mensonger, était malheu-

reuses vouloir en mourir.
Dès lors il s'y intéressa do plus en plus , 11 l'aima

comme uu frère, comme un bon chien.

«Bob et moi, lui disait-il, nous faisons la paire, B

Thérèse, l'altiére Thérèse, fut touchée de cette affec-

tueuse bonhomie , de ce naïf et sincère dévouement.

Tous les instants qu'elle pouvait dérober a son rôle, elle

les consacrait à l'ami Jacquemart, el causait avec lui

franchement, sans façon , comme avec aucun autre , ce

qui faisait dire à l'artiste :

« Je suis le seul pour qui vous ne vous meniez pas en

frais, le seul avec qui vous êtes vraiment charmante, P

Un jour, à brûle-pourpoint, elle lui demanda :

« Où donc passez-vous voire temps quand vous n'êtes

pas ici ? Jamais on ne vous voit à Trou ville.

— Mon Trooville, à moi, répliqua-t-il, c'est la ferme J

des Houx, chez maman Bussiéres.

— Ah ! vous voyez M. Raymond , vous ? »

La brusquerie tout étrange avec laquelle venait d'être

accentuée celte question de Thérèse fit que Jacquemart

dressa l'oreille.

Cependant, sans en rien laisser paraître, il répondit :

« Mais certainement, je le rois, et tous les jours.

— Ah I • fit sèchement Thérèse.

Puis, après un silence, spontanément :

« Vous parle-t-il de moi?

— Jamais » , répliqua l'artiste avec sa franchise un

peu brulale.

Un sourire amer effleura les lèvres de Mlle Bridot. i

Quelque chose de triste et de douloureux se répandit

sur son visage.

Jacquemart en eut pitié. A mi-voix il ajouta :

« Mais ça n'empêche pas que peut-élre il n'y pense.

— Vous dites?

— Moi ?... rien... sinon que M. le comte de Bussié-

res est mystérieux en diable , et que ses plus intimes

amis , y compris moi-même, ne savent guère que ce

dont il daigne leur faire confidence... et encore... »

Thérèse rompit brusquement l'entretien el s'éloigna

toute rêveuse.

Mais le lendemain, mois les jours suivants, elle revint

sur le même sujet, ou tout au moins parlant de Mme de

Bussiéres, ce qui étail encore parler de Raymond.

« Tiens! liens ! le dil Jacquemart, est-ce que par ha-

sard je commencerais à débrouiller la charade. »

D'un autre côté , au clos des Houx, Raymond ques-

tionnait souvent son ami sur le fameux portrait , c'est-

à-dire sur Thérèse.

« Tiens ! tiens ! liens t se dit encore Jacquemart ; est-

ce que je ferais coup double en devinant deux énigmes

au lieu d'une ? »

Mais , quoi qu'il pût inventer pour pénétrer plus

avant dans le cœur de Raymond , celui -ci demeura im-

pénétrable.

Mme de Bussiéres et son fils s'étaient laissé fléchir

par les jprières de BouquaHle. Ils continuaient de demeu-

rer à îa ferme Jusqu'aux derniers jours de la belle sai-

son. Raymond avait commencé un tiibleau ; il ne sor-

tait plus guère, ou du moins sortait seul. Jacquemart se

trouva quelque peu désorienté. S'ennuyant . il voulut

essayer de faire du paysage, et se mil en quête d'un

endroit qui l'inspirât. Le hasard lui fit découvrir l'étang

du mont Saint-Jean.

Peu de sites sont aussi pittoresques, aussi déserts,

aussi gracieusement cachés. Les derniers conlreforls de

la forêt de Touque l'entourent presque entièrement,

sauf un coin de prairie, verte émeraude enchâssée dans

de vieux chênes. Un peu plus loin , c'est un élroit her-

bage, très long, à peu prés introuvable, parfois inter-

ceplé par des ruisseaux ou des barrières. La dernière

s'ouvro sur un chemin creux, rarement fréquenté,

d'un abord difficile. De l'autre côté, dans la forêt, pas de

roule, à peine un sentier. Sans guide vous ne le trou-

veriez pas. C'est au point que, parmi les nombreux pro-

meneurs trouvillois, parmi les explorateurs plus intré-

pides de la colonie villervitlolse, il en esl très-peu qui

connaissent ce délicieux endroit, comme perdu dans

son val ignoré , comme voilé aux regards des profanes

par toutes sortes d'obstacles jaloux. Il faut être protégé

parles fées pour en découvrir le chemin r coui»u seule-

ment des gardeux de bestiaux el des princes de lé-

gende.

(La suite au prochain numéro.)



che et le Sous-Comptoir des Entrepreneurs ,

comme banques immobilières, distribuent des

dividendes de n à 2i5 pour 100 , el leurs

souscripteurs ont obtenu une majoration de ca-

pital de lOO à 500 pour 100 des sommes

versées.

Le Crédit national est appelé à uue prospé-

rité analogue.

Il sera administré par uu conseil de douze

membres , sous le contrôle d'une commission

de surveillance.

ÉMISSION DE 20,000 4CTI0NS
La souscription sera ouverte

du 9 au 1* avril.

VERSEMENTS :

ON VERSE 25 FR. SEULEMENT EN SOUSCRIVANT.

Chaque souscripteur peut verser , chez son

Banquier ou son Agent de change , soit en es-

pèces, soit en valeurs cotées.
L'envoi des souscriptions, accompagnées de

fonds ou valeurs , montant du premier verse-

ment , peut être fait directement par lettre

chargée, et adressée à M. A. de TAILLAN , direc-

teur du Crédit National , 10 , place Vendôme ,

à Paris. (124)
 90 TT-m .m rrr,~-™ —

Le congrès du Honduras a ouvert sa 5* ses-

sion à Comayagua, le 31 janvier. Nous
extrayons du message du capitaine-général

don Jose-Maria Medina, les passages sui-

vants :

« La paix, qui est le plus grand bien que la

Providence puisse dispenser aux peu pies, s'est

conservée sans altération. Convaincu que la

franchise et la bonne foi sont la meilleure po-

litique, croyant à la probité el à la justice des

gouvernements, j'ai vu avec satisfaction les ré-

sultats d'une telle conduite. Nos relations avec

les gouvernements étrangers continuent d'être

cordiales , et progressent avec toutes les na-

tions civilisées de l'Ancien el du Nouveau-

Monde.

• Mon gouvernement , avec une sollicitude

persévérante , a dédié son attention au déve-

loppement du commerce, de l'agriculture et de

l'instruction publique. Il a dicté les mesures

qui lui ont paru convenables pour améliorer

les voies de communication , dans le but d'at-

tirer vers nos ports le trafic d'exportation et

d'importation.

» La grande entreprise du chemin de fer in-

terocéanique n'a pas subi d'interruption dans

ses travaux. A Port-Cortez, une ville impor-

tante commence à se fonder, et les étrangers

industrieux affluent de là jusqu'à San-Pedro,

avec le désir de s'établir el de jouir des biens

qu'offre noire fertile territoire ; les produits

agricoles se consomment à de bons prix, el les

départements du Nord sentent déjà la sève vi-

vifiante du commerce.

» Le gouvernement peut vous annoncer avec

confiance que, dans le couranl de celle année,

la première seclion du chemin, qui comprend

le trajet de Port-Cortez à Santiago sera ter-

minée. »

(Extrait du Journal officiel du 1" avril).

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE

ANONYME,

16, PLACE VENDÔME A PARIS.

ACHAT et VENTE de VALEURS CC%ÉES suivant le

tarif de la chambre syndicale des Agents de
change.

NÉGOCIATION en banque de toutes valeurs

non cotées.

ENCAISSEMENT de COUPONS , souscriptions, ver-

sements conversions, échanges el prêts sur ti-

tres. — ARBITRAGES.

AVIS AUX PORTEURS DE TITRES SANS REVENU.

LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, 16. place Vendôme,

à Paris, offre en ce moment , aux porteurs de
titres ne donnant plus aucun revenu, un arbi-

trage contre des OBLIGATIONS HYPOTHÉCAIRES

reposant sur d'excellentes garanties , et rap-
portant des intérêts élevés.

Les renseignements sont fournis à toute

personne qui en fait la demande , soil par let-

tre , soil en s'adressanl directement dans les
bureaux de la Société.

Pour le Conseil d'administration de la Société
industrielle.

Le Président ,

COMTE D'HEZECQUES,
député au Corps Législatif.

M. Sll'<Al\l) , dentiste, rue des Lices,

32 , Angers.

Santé à tous par la douce Revalescière du Barry, qui

guérit, sans médecine, ni purge, ni frais, les dyspepsies,

coliques, loux , asthme, élouffements , oppression,

conjeslion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète .

faiblesse, phthisie, fluxion et tous désordres de la poi-

trine , gorge , haleine, voix, des bronches, vessie,

foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang.

72 000 cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc

de Pluskow, Mme la marquise deBréhan , etc., etc. —

Six fois plus nourrissante que la viande sans écharfffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/i.kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 6 kil

32 fi.; 12 kil., 60 fr. — La Revalescière chocolat*

rend appétit , digestion, sommeil, énergie et chairs fa

mes aux personnes et aux enfants les plus faibles,!

nourrit dix fois mieux que la viande cl que le chocoli

ordinaire sans échauffer. — En bottes de 12 tasst

2 fr. 25 ; de 576 tasses , 00 fr., ou environ 10 c. la tassi

— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, eh

MM. TEXIKR , place de laBilange, COMMON , rue Si

Jean , GONORAND , rue d'Orléans , et chez les pbarroi

ciens et épiciers. — De BARRY ET Co., 26, place Yen
dôme, Paris. (452)

BULLETIN FINANCIER (4 avril).

La politique est toujours la principale préoccupation

de la Bourse. Cependant , malgré la baisse de ces jeun

passés, nous ne craignons pas une mauvaise situation du

marché. Les haussiers ont encore beau jeu. Nous n'a

voulons pour preuve que les nombreuses émissions qui

se préparent.

Aujourd'hui, c'est le Crédit national qui émet une

première série de 20,000 actions de 500 fr. Nous avons

voulu examiner les bases de cette société , dont on M

préoceupe beaucoup, comme de toutes les valeurs nou-

velles qui apparaissent sur le marché. — Un examen

sérieux nous a fait comprendre tout ce qu'a de fécond

l'idée de celte société dont les capitalistes connaissent

déjà l'existence. Il s'agit avant tout d'émissions k secon-

der, de souscriptions, d'achats et ventes de bonnes va-

leurs mobilières , de rentes, d'actions, et de bons par-

faitement garantis : autant d'opéralions qui , prudem-

ment conduites et autorisées par les noms les plus ho-

norables, doivent donner aux souscripteurs les meilleurs

avantages. On sait ce que procurent aujourd'hui à leurs

intéressés, le Crédit agricole, la Caisse des dépôts et

Comptes courants, la Société générale, etc. On ne doit

pas moins altendre du Crédit national. — J.-F. Fort.

V. GODET, propriétaire-Qérnnt.

I/Eclio Saumurois est désigné pour l'insertion des Annonces judiciaires et des Actes de société*

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE V1ALBTTB.

Aux termes d'un jugement réndu
par le tribunal de commerce de
Saumur, le quatre avril mil huit cent
soixante-dix, le sjeur Vialelte, mar-
chand colporteur à Saumur, a été dé-
claré en état de faillite ouverte.

M. Cbanlouineau, négociant demeu-
rant à Saumur, a été nommé juge
commissaire de la faillite, et M. Gué-
riu , ancien huissier demeurant à
Saumur, syndic provisoire.

Le greffier du Tribunal ,
(127) CH. PITON.

Elude de M* ROBINEAU , notaire à
Saumur , place de la Bilange.

PAR ADJUDICATION,

En l'étude de M* ROBINEAU,

Le dimanche 24 avril 1870, à midi,

LES IMMEUBLES
CI-APRÈS,

dépendant de Ja succession de M ma

V* Lecharpenlier,

Situés communes de St Lambert-des-
Levées el des Rosiers.

1" Lot. — Une maison, à Sl-Lam-
bert-des-Levées . avec jardin et ter-
rasse, située en face de la Mairie.

2* Lot. —Une maison de fermier, et
54 ares 30 centiares de terre affiés
de rangées , situés commune de St-
Larabert-des- Levées.

3* Lot. — 83 ares 94 centiares de
terre , à la Forêt ou Chêne-du-Men-
songe , commune des Rosiers.

4e Lot. — 14 ares 40 cenliares de
terre, aux Pois-Ronds, commune des
Rosiers.

5* Lot. — 15 ares 40 cenliares de
terre, à la Porte , commune des Ro-
siers.

Pour plus amples renseignements
Voir les placards affichés.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à M* ROBINEAU , notaire ;

Et sur les lieux pour voir lesdils
biens. (128)

MAISON,

CAFÉ ET RESTAURANT BEDR01S
Place du Roi René , à Saumur,

OU A ARRENTER,
Avec ou sans ses accessoires.

Les paiements à la volonté de
l'acquéreur.

S'adresser à M. BEUROIS. (337)

OU A LOUER.

Pour la Saint -Jean 1870,

UNE MAISON

Avec jardin et vignes»

Sise au Ponl-Fouchard ,

Occupée actuellement parM.Gouin,
appartenant à M m* veuve BONTEMPS.

S'adresser , pour les renseigne-
ments , à M. VÉRON , au Pont-Fou-
chard , ou à M. NEVEU , ferblantier,
rue du Portail-Louis. , (561)

Etude de M1 ROBINEAU , notaire-
à Saumur.

GRANDE VENTE
MOBILIÈRE .

Après le décès de M"' veuve
LECHARPENTIER ,

En son domicile, à Saint-Lambert-
des-Levées ,

Le dimanche 10 avril 1870, à midi,
et jours suivants , s'il y a lieu.

On vendra :

Lits , coueltes . malelas , couver-
tures, ustensiles de ménage, draps,
serviettes , objets de garde-robe ,
montre à secondes ;

Beaux faisans , poules el poulets
de race Padoue et autres ;

Vins en fùls , bouteilles vides et
objets divers.

On paiera comptant et 5 p. 0/0 en
sus des adjudications. (121)

A VENDRE

VOITURE, CHEVAL ET HARNAIS
Petite rue St-Pierre, 18.

PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON,
rue Cend'rière ,

Précéderamentoeciipée par M. Binsse,
huissier.

Celte maison possède un jardin de
2 ares, une écurie et une remise.

S'adresser à M. BEAUREPAIRE,
avoué. (73)

ON DEMANDE VStt iiAR^OX
connaissant le service de. la table et
le soin des chevaux.

S'adresser au bureau du journal.

AVIS
A MM. LES BOULANGERS

MM. les boulangers de Saumur qui
n'auraient pas fait leur provision de
chauffage sonl prévenus qu'ils trou-
veront, dans la coupe de la Valletle,
appartenant à M. Duméni , commune
de Brain , de très-bonnes bagnignol-
les et aussi delrès-bons cotretsàdes
prix très-modérés , rendus chez eux
ou pris sur place.

S'adresser, pour voir lesdils bois,
le mercredi 6 couranl, sur les lieux,
où le marchand se trouvera toute la
journée. (118)

ON DEMANDE
dans chaque elief-Hcu de canton un
(

,
OKKEKPOXOA\'r honorable pou-

vant s'occuper activement d'affaires de
B.tXQUE. Ecrire , 62 , rue Turbigo , à
Paris , au Directeur de la Banque gé-
nérale des valeurs mobilières.

AVIS AUX RENTIERS
COUPOXS français et étran-

ger» payés AU PAIR sans es-
compte ni retenue d'aucune sorte ,
avantage qu'aucune autre maison ne fait.

RE\TG ITALIENNE . paiement
immédiat du coupon de juillet 1870.

AVANCES SUR TITRES A
% \/t O/O net meilleur marché
que partout ailleurs SANS
C'OHllIMSIOX. 62, rue Turbigo , à
Paris , BANQUE liÉ\ÉHAL£ des
valeurs mobilières. (74)

LA SANTE PUBLIQUE
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d'un comité
de médecins ei u uy^ieuiaie»

CONDITIONS D'ABONNEMENT :

Paris, 4 francs par an. — Départements, 5 francs par an.

Bureaux , vue Gavaiicièrc , 5> , Paris.

BNTKS ET ACTIONS

au comptant.

BOCBSB nO 5 AVRIL.

Dernier
cour*.

Hausse. Baisse.

BOCBSR DO 6 AVRIL.

Dernier
court. Hausse. Baisse.

3 pour cent 1862
4 I ï pour cent 1859. . . .
Obligations du Trésor. . .
Ville de Paris 1869. . . .
Banque de France
Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (eslamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans (estampillé) . . . .
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris-Lyon -Méditerranée.
Midi
Ouest
Charentes
Vendée
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Cable traasatlantique. . .
Compagnie immobilière. .
Emprunt italien 5 0/o- • •
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Crédit Mobilier Espagnol. .

I il ..rois
Foncier autrichien

73
102
492
363

9810
128.'>
410
632
670
270
702

1002
1182
616

1037
648
602
490

•
1793
268
200

»

146
55

805
472

•
471
311

1070

50

75

10

2 5<>

2 50

3
11 25

1
5

25

11 25
» »
1 25
D •
D •
• »
D »
2 50

10

Nord
Orléans
Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Esl

351 »
342 50
339 50
340 »
337 25
344 •

73 90 B 20 J
103 • - n 75 B B
492 50 5 D
36» 75 1 75 • B i

2810 • • » B
1290 » > »

a 0 0 P B

633 75 1 25 »
670 ù s > • B
278 75 75 B
702 50 B » _

97 2 50 95
1187 50 5 0 * B
616 25 • », B B

1040 • 50 p

648 75 • • B fi
607 50 5 » B B
492 50 50 B 0

• » • » B »
1717 50 » s B 50
275 » 25 •»
205 • 5 D » »

455 • • • B D
158 75 12 50 B B

55 70 • 10 • B j
803 "5 p t 25;
475 » 50 B >

D • t h

470 • > 25 !
311 25 » » • •

1075 » 5 • »

îbonrsables à 500 fr.

35a » g B B
343 B • > B B
340 • » B >
339 » D • D

338 50 » D
344 50 » • » B

Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

HÔUl'di* Ville de Saumur, le 18 LE CONSEILLER MUNICIPAL DÉLÉGUÉ FAISANT FONCTIONS DE MAIRE,

Certifié par ^imprimeur soussigné.


